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PRÉFACE 


Les  recherches  généalogiques  sont  peut-être,  de  tous  les  travaux 
historiques,  ceux  qui  offrent  l'apparence  la  plus  sévère,  la  plus  sèche, 
la  plus  rébarbative.  Elles  le  doivent  au  fait  de  compulser  des  vélins  et 
des  parchemins  poussiéreux,  à  la  couleur  pâlie  des  blasons,  à  la  froide 
énumération  des  morts  illustres. 

Monsieur  Aristide  Donnadieu  a  su,  au  contraire,  donner  à  ses 
recherches,  sur  «  les  origines  languedociennes  de  Joseph  de  Maistre  », 
une  vie,  une  verdeur,  un  intérêt  remarquables.  Grâce  à  son  érudition 
des  plus  solides,  nous  connaissons  maintenant  la  vraie  généalogie 
de  celui  qui  fut  le  plus  vigoureux  penseur  de  la  Contre-Révolution  dont 
les  jugements  demeurent  aussi  puissants,  aussi  vigoureux  qu'éloquents. 

Au  cours  de  sa  brillante  argumentation.  Monsieur  Aristide 
Donnadieu,  qui  compte  Joseph  de  Maistre  au  nombre  de  ses  ancêtres, 
par  ligne  collatérale,  a  su  glisser  des  documents  historiques  d'un  prix 
inestimable,  comjne  le  texte  même  (photographié)  de  la  relation  de 
la  bataille  de  Seneff,  envoyée  par  Monseigneur  le  Prince  datée  du 
12  août  1674,  signée  par  le  Grand  Condé.  Quelle  émotion  éprouvera 
le  lecteur  en  considérant,  au  bas  de  ce  document,  de  sa  haute  écriture, 
pointue,  la  signature  Louis  de  bourbon  (sans  b  majuscule,  par 
simplicité   militaire) . 

Tous  nos  compliments  à  l'historien  né  qu'est  Monsieur  Aristide 
Donnadieu  qui  sait  si  noblement  ressusciter  le  passé  et  le  rendre 
émouvant. 

Pierre  CROIDYS 


Les    origines    languedociennes 

de 

JOSEPH    DE    MAISTRE 


L'Armoriai  de  Savoie,  du  Comte  de  Foras,  si  sérieusement 
documenté  sur  toutes  les  anciennes  familles  savoyardes,  ne  donne 
au  début  de  sa  généalogie  de  la  famille  de  Maistre  que  des  rensei- 
gnements extrêmement  rudimentaires.  Ce  laconisme  indique  très 
nettement  que  les  origines  lointaines  de  cette  famille  doivent  être 
recherchées  ailleurs  que  parmi  la  noblesse  du  duché  de  Savoie. 

Toutefois,  le  comte  de  Foras  cite  une  seule  et  unique  référence, 
et  il  a  soin  de  la  faire  précéder  de  cette  mention  relative  aux 
armoiries  des  Maistre  :  «  même  blason  que  celui  des  Maistre  ayant 
fourni  des  Capitouls  de  la  ville  de  Toulouse  ».  Et  sans  plus  insister, 
il  conseille  au  lecteur  de  se  reporter  au  «  Trésor  Héraldique  ou 
Mercure  Armoriai  »  par  Charles  Segoing,  publié  à  Paris  en  1657, 
page  376. 

Or,  Segoing  est  encore  moins  explicite  que  de  Foras,  car  en  une 
seule  ligne  il  énonce  sans  la  moindre  justification  les  armoiries  de 
la  famille  du  célèbre  janséniste  Le  Maistre  de  Sacy  !  La  coïncidence 
est  pour  le  moins  curieuse.  D'ailleurs,  la  référence  se  résume  stric- 
tement à  ces  quelques  mots  :  «  Le  Maistre,  d'azur  à  trois  soucis 
d'or  ».  Le  tout  classé  à  la  lettre  L  et  non  pas  à  la  lettre  M  comme  il 
se  devrait. 

Renvoyer  le  lecteur  à  un  texte  dans  lequel  on  ne  peut  voir, 
avec  la  meilleure  bonne  volonté  du  monde,  qu'une  lointaine  homo- 
nymie est  une  argumentation  par  trop  sommaire.  On  s'explique  dès 
lors  les  controverses  d'il  y  a  vingt  ans  ;  la  porte  était  ouverte  aux 


hypothèses  et  un  archiviste  niçois,  appuyant  ses  avis  sur  une  assez 
imprécise  concordance  d'actes  notariés  du  xvi^  siècle,  découvrit 
un  pauvre  meunier  —  qui  de  surcroît  était  muletier  et  complète- 
ment illettré  —  comme  aïeul  de  l'immortel  auteur  des  Soirées  de 
Saint-Pétersbourg  dont  M.  Bédier  de  l'Académie  Française  disait  : 
<(  Il  est  un  écrivain  de  race  ;  le  don  semble  inné  dans  la  famille  (i).  » 

Joseph  de  Maistre,  soyons-en  certains,  aurait  préféré  descendre 
d'un  muletier  modeste  et  illettré  —  mais  juste,  au  sens  que  nous, 
chrétiens,  nous  donnons  à  ce  mot  —  plutôt  que  d'un  soldat  illustre, 
d'un  écrivain  en  renom,  ou  d'un  grand  seigneur,  qui  se  serait 
nommé  Roger  de  Rabutin,  comte  de  Bussy,  ou  même  Philippe 
d'Orléans,  Régent  de  France  ;  mais  le  débat  n'est  pas  là. 

Aujourd'hui,  heureusement,  la  science  historique  moderne  ne 
veut  plus  se  borner  à  enregistrer  les  faits  après  en  avoir  examiné 
les  seules  preuves  dites  documentaires.  Elle  fait  comparaître  les 
acteurs  des  événements  passés,  les  interroge,  les  confronte,  contrôle 
les  conséquences  en  remontant  aux  causes,  éclairant  les  premières 
par  les  secondes  et  rétablissant  ainsi  l'harmonie  logique  de  l'ensem- 
ble des  circonstances  par  rapport  à  une  situation  déterminée.  En 
bref,  le  document  n'a  de  valeur  réelle  et  certaine  que  s'il  correspond 
exactement  à  un  ensemble  de  faits  où  il  trouve  sa  place  naturelle. 

On  sait  que  Joseph  de  Maistre  et  son  fils  le  général  Rodolphe  de 
Maistre  ont  prétendu  appartenir  à  la  famille  de  Maistre,  de 
Languedoc,  en  ne  présentant  toutefois  d'autre  preuve  qu'une 
tradition  de  famille. 

Sans  vouloir  douter  d'une  affirmation  qu'on  doit  présumer 
véridique  vu  la  qualité  des  témoins  en  cause,  on  ne  pourra  cependant 
admettre  cette  thèse  qu'après  avoir  démontré  —  à  l'aide  de 
documents  ou  de  textes  précis  —  qu'à  l'époque  fixée  approximati- 
vement par  Joseph  de  Maistre,  certains  membres  de  la  famille 
de  Maistre,  de  Languedoc,  avaient  premièrement  des  motifs  impé- 
rieux de  quitter  le  Languedoc,  et  secondement  quelles  furent  les 
raisons  qui  les  incitèrent  à  choisir  le  duché  de  Savoie,  plutôt  que 
l'Angleterre  ou  la  Suisse,  ou  tout  autre  pays  offrant  un  asile  à  ceux 
qui  devaient  fuir  de  France. 

Dans  cet  ordre  d'idées  on  admettra  facilement  qu'en  fait  de 
terre  d'asile  en  ce  début  du  xvii^  siècle  la  Savoie  était  bien  moins 
indiquée  que  l'Helvétie  ou  les  Pays-Bas. 


Mais,  avant  de  pousser  plus  loin  nos  investigations,  nous 
pouvons  déjà  constater  que  si  certaines  archives  ont  été  emportées 
par  les  tourmentes  révolutionnaires  et  les  guerres,  les  témoignages 
de  plusieurs  historiens  ou  biographes,  autant  que  ceux  de  Joseph 
de  Maistre  et  de  son  fils  Rodolphe,  nous  autorisent  au  moins  à 
présumer  que  l'illustre  écrivain  savoyard  appartient  bien  à  la  très 
ancienne  famille  de  Mestre  —  alias  de  Maistre  —  de  la  province 
de  Languedoc. 


* 
*      * 


Je  citerai  d'abord  le  savant  compatriote  et  contemporain  de 
Joseph  de  Maistre,  Louis-Gabriel  Michaud,  auteur  de  la  «  Biogra- 
phie Universelle  »  (2)  :  «  Monsieur  Rodolphe  de  Maistre,  général 
d'armée,  dans  la  notice  qu'il  a  écrite  sur  son  père,  nous  apprend 
que  la  famille  de  Maistre  est  originaire  de  Languedoc,  et  qu'on 
trouve  son  nom  répété  plusieurs  fois  dans  la  liste  des  anciens 
Capitouls  de  Toulouse  (3).  Au  début  du  xvii^  siècle,  elle  se  divisa 
en  deux  branches  (4)  dont  l'une  s'établit  en  Piémont  ;  c'est  celle 
dont  descend  le  comte  Joseph  de  Maistre  ;  l'autre  demeura  en 
France.  Le  comte  Joseph  de  Maistre  attachait  beaucoup  de  prix  à  ses 
relations  de  parenté  avec  la  branche  française  ;  il  eut  soin  de  les  cultiver 
constamment,  et  aujourd'hui  mêm.e,  les  descendants  actuels  des 
deux  branches  sont  unis  par  les  liens  d'affection  autant  que  par 
leur  communauté  de  principes  et  d'origine.  »  Le  Grand  Dictionnaire 
Universel  de  Larousse  dit  à  peu  près  la  même  chose.  Par  ailleurs, 
la  «  Nouvelle  Biographie  Universelle  »  publiée  en  1863  à  Paris  par 
Firmin  Didot  (tome  XXXIV,  col.  957)  confirme  à  son  tour  que  le 
comte  J.  de  Maistre  était  :  «  issu  d'une  noble  famille  française,  dont 
une  branche  s'était  établie  en  Savoie...  ».  M.  de  Lescure,  dans  son 
ouvrage  sur  «le  Comte  Joseph  de  Maistre  »  (Paris,  1893),  soutient 
aussi  cette  opinion.  Enfin,  plus  récemment,  M.  Antoine  Albalat 
écrivait  :  «  Joseph  de  Maistre,  né  à  Chambéry,  d'une  noble  et 
ancienne  famille  Languedocienne...  ses  ancêtres  avaient  émigré 
au  commencement  du  xvii^  siècle,  au  moment  oii  la  main  de  fer  de 
Richelieu  étreignait  si  lourdement  toute  la  région  du  Midi...  M.  de 
Maistre  se  montra  toujours  très  fier  de  son  origine  française  et  ne 
manqua  jamais  une   occasion   de  revendiquer  cet   honneur...   de 


Maistre  était  d'âme  et  de  cœur,  autant  que  d'origine,  profondément 
français  (5). 


* 


Je  dois  à  l'obligeance  de  Madame  de  Maistre,  veuve  de  mon 
excellent  ami  et  lointain  cousin,  le  Commandant  baron  Armand  de 
Maistre  de  Vaujours,  chef  d'arme  et  de  Maison  des  Maistre  de 
Languedoc,  communication  de  l'acte  dit  de  reconnaissance  des  deux 
familles,  dressé  le  21  septembre  1815  en  l'étude  de  M^  Maine- 
Glatigny,  notaire  à  Paris.  Dans  cet  acte  intervenu  entre  le  baron 
Armand- Jean-François  de  Maistre  de  Vaujours  et  le  comte  Joseph 
de  Maistre,  ce  dernier  expose  d'abord  :  «  qu'il  sait  descendre  d'un 
Jean  de  Maistre  établi  dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne  au  début 
du  XVII®  siècle  ;  que  ce  Jean  se  disait  fils  de  Louis  et  natif  du 
Languedoc  ;  que  le  petit-fils  de  ce  Jean  (6)  dans  sa  profession  de  foi 
catholique  dit  qu'il  abjure  la  fausse  doctrine  apportée  du  Languedoc 
par  son  grand-père,  et  qu'il  est  de  tradition  publique  (7)  que  sa  famille 
était  étrangère  et  venait  de  France  ;  que  dès  que  ses  parents  surent  que 
la  famille  de  Maistre  de  Vaujours  était  originaire  du  Languedoc, 
ils  cherchèrent  à  connaître  les  rapports  qui  pouvaient  exister 
entre  eux,  et  qu'ils  avaient  déjà  assemblé  beaucoup  de  documents  qui 
furent  dispersés  et  brûlés  pendant  la  Révolution  ;  mais  que  voulant 
fixer  irrévocablement  ce  qu'il  sait  être  à  la  connaissance  des  deux 
familles,  il  a  prié  M.  le  baron  de  Maistre  de  bien  vouloir  déclarer 
ce  qu'il  sait  à  cet  égard. 

Le  baron  de  Maistre  répond  :  «  Il  existe  effectivement  dans  ma 
généalogie  un  Louis  qui  eut  de  son  mariage  avec  Anne  d'Estienne 
trois  fils  :  Antoine,  Maréchal  de  Camp,  forma  la  branche  de  Saint- 
Félix  (8)  ;  Pierre,  forma  la  branche  des  seigneurs  de  Cabrières  (9) 
et  de  Léouze  (10)  en  Languedoc.  La  destinée  de  Jean  (11)  m'était 
inconnue,  mais  il  est  question  de  lui  dans  le  testament  de  son  frère 
Antoine,  le  30  mars  1598.  Je  dois  dire  encore  que  toute  ma  famille 
professait  la  religion  protestante  (12),  et  malgré  la  différence  des 
armes,  la  concordance  de  nom,  de  temps,  de  lieu  et  de  circonstances 
me  persuadent  que  Monsieur  de  Maistre  descend  effectivement  de 
la  même  souche  que  moi  et  je  déclare  que  je  les  considère  comme 
mes  parents.  Mais  tous  les  titres  de  la  baronnie  de  Vaujours  ayant 
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été  brûlés  pendant  la  Révolution,  il  est  très  difficile  de  retrouver 
des  documents.  » 

La  question  des  armoiries  ayant  été  alors  soulevée,  «  le  comte 
Joseph  de  Maistre  a  déclaré  ne  pas  pouvoir  changer  ses  armes  à 
cause  des  nombreux  documents  où  elles  avaient  été  apposées  par 
ses  père  et  grand-père,  présidents  du  Sénat  et  par  lui-même, 
Ministre  plénipotentiaire.  Ayant  offert  de  les  écarteler  avec  celles 
de  la  famille  de  Maistre  de  Vaujours  (13),  le  baron  de  Maistre  refusa 
de  modifier  des  armes  qui  sont  celles  de  la  famille  depuis  1320.  » 
Il  paraît  que  lorsque  François-Xavier  Maistre,  président  du 
Sénat  de  Savoie,  reçut  du  roi  de  Sardaigne  le  titre  de  Comte,  il 
dut  justifier  de  l'origine  de  sa  famille.  Les  archives  de  Sardaigne 
étaient  encore  en  plus  mauvais  état  que  celles  de  France  ;  il  remonta 
jusqu'où  il  put,  et  se  borna  à  présenter  une  généalogie  à  peu  près 
semblable  à  celle  publiée  par  le  comte  de  Foras  dans  son  Armoriai 
de  Savoie. 

* 
*      * 

L'important  «  Dictionnaire  de  la  Noblesse  »  par  de  La  Chesnaye- 
Desbois,  dans  son  tome  IX,  donne  une  généalogie  assez  complète 
de  la  famille  de  Maistre,  alias  de  Mestre  comme  presque  tous  les 
Capitouls  de  Toulouse.  Cette  généalogie  est  établie  d'après  les 
Lettres  Patentes  du  mois  de  mai  1763  «  communiquées  en  original  ». 

«  Cette  famille  noble,  est-il  dit,  est  une  des  plus  anciennes  de 
la  province  de  Languedoc.  Son  nom  est  écrit  de  Maistre  et  de  Mestre 
qu'on  a  toujours  prononcé))  (sic). 

Ainsi  donc,  on  ne  saurait  s'étonner  de  trouver  le  nom  de  cinq 
Capitouls  de  Toulouse,  sur  les  six  cités  par  le  «  Nobiliaire  Toulou- 
sain »,  orthographié  Mestre,  avec  ou  sans  particule.  D'ailleurs 
la  particule  accolée  au  nom  Mestre,  qui  n'a  jamais  été  celui  d'une 
seigneurie,  relève  plus  de  la  courtoisie  que  du  Droit  nobiliaire  (14). 
A  ce  propos,  j'ouvre  volontiers  une  parenthèse  en  renvoyant  le 
lecteur  à  l'ouvrage  intitulé  «  Les  Vieux  Noms  de  la  France  Méri- 
dionale »  par  le  comte  Delcer  de  Puymège,  lequel  rapporte  une 
anecdote  prouvant  combien  s'efface  vite,  dans  les  familles,  le 
souvenir  des  aïeux  lorsque  des  événements  graves  —  politiques  ou 
religieux  —  viennent  en  troubler  l'harmonie.  Il  s'agit  cependant. 
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dans  le  cas  cité  par  Monsieur  de  Puymège,  d'un  grand  nom  de 
France,  illustré  par  un  Ministre  du  Roi  Louis  XIII  et  par  un 
Maréchal  de  France,  et  porté  plus  tard  jusque  sur  les  autels  par  la 
fondatrice  des  Filles  de  la  Charité,  Louise  de  Marillac,  la  grande 
sainte  dont  la  rayonnante  figure  est  inséparable  de  celle  de  «  Monsieur 
Vincent  »  : 

«  Le  4  mars  1777,  Monsieur  de  Marillac  écrit  «  A  Monsieur 
Desogiers  »  (il  s'agit  de  M.  d'Hozier,  généalogiste  du  Roi.  On  voit 
une  fois  encore  comment  étaient  orthographiés  les  noms  les  plus 
connus.)  M.  de  Marillac  lui  demande  de  «  lui  déterrer  les  pièces 
nécessaires  »  pour  profiter  des  avantages  de  la  noblesse,  «  mes 
ayeux  m'ont  appris  seulement  que  mon  nom  était  Marillac  et  de 
la  même  famille  que  feu  le  Maréchal  ».  «  Je  n'épargnerai  rien  à  ce 
sujet  —  ajoute-t-il  plus  loin  —  si  vous  pouvez  me  faire  une  généa- 
logie jusques  au  Maréchal  de  Marillac.  » 

«  Voilà  donc  un  gentilhomme  qui  ignorait  sa  parenté  avec  un 
aïeul  vivant  cent  cinquante  ans  avant  lui,  et  fort  illustre  !  » 

Mais  ce  qui  frappe  tout  de  suite  dès  qu'on  compare  les  diverses 
branches  de  la  famille  de  Maistre,  c'est  de  voir  revenir  presque 
constamment  les  prénoms  de  Jean,  François,  André.  Nous  savons 
tous  les  généalogistes  d'accord  pour  dire  que  les  familles  nobles 
surtout  avaient  leurs  prénoms  de  prédilection  destinés  à  mieux 
perpétuer  le  souvenir  des  ancêtres  ;  la  famille  de  Maistre  n'a  pas 
fait  exception  à  cette  règle,  et  dans  ses  diverses  branches  —  y 
compris  celle  qui  forma  le  rameau  de  Savoie  —  nous  retrouvons  les 
prénoms  traditionnels. 

*      * 

Je  reconnais  volontiers,  avec  M.  Doublet,  archiviste  à  Nice,  qu'il 
est  impossible  dans  le  fatras  ^.ides  Maistres  innombrables  »  (15)  qui 
semblent  «  arriver  de  tous  les  coins  »...  des  Archives  du  Comté  de 
Nice  (16),  de  déterminer  avec  toute  la  précision  nécessaire  la 
filiation  exacte  d'André  Maistre  «  mort  avant  1725  sans  qu'on 
puisse  autrement  préciser  la  date  ni  le  lieu  »  (17). 

Nous  prendrons  par  conséquent  comme  base  de  départ  de  nos 
investigations   les   traditions   rapportées   et   confirmées   de   façon 
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solennelle  —  dans  un  acte  authentique  et  officiel  —  par  Joseph  de 
Maistre  en  personne.  Et  plutôt  que  de  nous  perdre  dans  le  dédale 
de  documents  qui  devraient  strictement  s'emboîter  les  uns  dans 
les  autres  pour  constituer  une  filiation  certaine,  nous  confronterons 
les  textes  historiques  renfermés  dans  La  Chesnaye-Desbois,  dans 
THistoire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  du  P.  Anselme  et 
dans  d'autres  ouvrages  historiques,  avec  la  généalogie  publiée  par 
le  comte  de  Foras,  et  à  la  lumière  des  déclarations  de  Joseph  de 
Maistre. 

* 

Le  célèbre  écrivain  a  prétendu  qu'au  début  du  xvii«  siècle, 
son  ancêtre  Jean  —  qui  était  protestant  —  aurait  été  forcé  de  s'expa- 
trier au  moment  où  les  guerres  de  religion  troublèrent  si  sérieuse- 
ment le  Languedoc.  A  cette  époque,  qui  se  situe  entre  les  dernières 
années  du  xvi^  et  le  début  du  xvii^  siècle,  Jean  de  Maistre,  avocat 
en  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier  aurait  fui  de  France,  et  son 
fils  —  ou  son  petit-fils  selon  les  dires  de  Joseph  de  Maistre  —  aurait 
«  abjuré  la  fausse  doctrine  apportée  du  Languedoc.  » 

Remarquons  d'abord  une  première  coïncidence  :  la  branche 
aînée  des  Maistre  du  Languedoc,  celle  issue  de  Pierre  de  Mestre  de 
Clermont-Lodève  (i8)  adhéra  au  protestantisme  en  la  personne  de 
Philippe  de  Mestre,  fils  de  Pierre.  Les  deux  autres  branches  — 
celle  d'Antoine,  Maréchal  de  Camp,  et  celle  issue  de  Jean,  Capitaine 
au  Régiment  de  Granges  et  fixée  à  Puissalicon-les-Béziers  (19)  — 
conservèrent  au  contraire  la  religion  catholique. 

Il  est  curieux  de  remarquer  que  cette  appartenance  de  certains 
des  Maistre  du  Languedoc  à  la  religion  réformée  rapproche  singu- 
lièrement la  thèse  traditionnelle  des  Maistre  de  Savoie  de  la  réalité 
annoncée  par  les  Maistre  de  Vaujours  ! 

Ce  premier  point  acquis  il  reste  cependant  à  rechercher  l'ensem- 
ble de  raisons  ou  de  motifs  qui  auraient  déterminé  un  membre  de 
la  famille  de  Maistre  du  Languedoc  à  choisir  justement  les  Etats  du 
duc  de  Savoie  comme  pays  de  refuge,  plutôt  que  les  nations  tradi- 
tionnellement désignées  pour  accueillir  les  protestants  contraints 
de  s'expatrier.  On  pense  tout  de  suite  à  la  Suisse  ou  à  la  Hollande 
plutôt  qu'aux  pays  catholiques  sur  lesquels  régnait  Charles-Emma- 
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nuel  I®'",  duc  de  Savoie,  prince  dont  la  charité  chrétienne  entendait 
cependant  rester  accueillante  aux  protestants  persécutés. 

Ainsi  donc,  c'est  en  justifiant  l'émigration  de  Jean  de  Maistre, 
avocat  en  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier,  vers  le  Duché  de  Savoie, 
qu'on  confirmera  les  traditions  rapportées  par  Joseph  de  Maistre, 
et  qu'on  expliquera  la  soudure  des  Maistre  de  Savoie  à  ceux  du 
Languedoc  en  appuyant  cette  thèse  sur  des  documents  ou  des  faits 
dont  Joseph  de  Maistre  ni  son  fils  Rodolphe  n'ont  jamais  entrepris 
la  confrontation. 

Essayons  alors  de  suivre,  pas  à  pas,  depuis  le  milieu  du 
xvie  siècle,  la  famille  de  Maistre  du  Languedoc  non  seulement  en 
la  situant  très  exactement  sur  la  carte  de  cette  partie  du  bas 
Languedoc  où  elle  était  établie  depuis  le  xiv®  siècle,  mais  aussi 
et  surtout  en  la  considérant  très  attentivement  dans  ses  charges  et 
dans  ses  fonctions,  dans  ses  amjtiés  et  dans  ses  alliances,  et  à  la 
lumière  des  événements  politiques  qui  troublèrent  si  fort  la  fin  du 
xvie  et  le  début  du  xvii®  siècle. 


* 
*      * 


En  consultant  ((l'Histoire  d'Henri,  11^  du  nom.  Duc  de 
«  Montmorency,  Pair  et  Maréchal  de  France,  Lieutenant  Général 
«  pour  le  Roi  en  Languedoc  »  (ce  Montmorency  dont  la  sœur  avait 
épousé  Henri  II  de  Bourbon,  Prince  de  Condé,  dont  je  parlerai 
plus  loin)  —  livre  II,  chap.  8,  pages  157  à  170  —  on  lit  que  «  le 
«  Capitaine  de  Mestre  (sic),  de  Clermont,  pour  lors  habitant  Mont- 
«  pellier,  appuya  davantage  les  intelligences  que  le  Duc  de  Rohan 
«  avait  dans  Montpellier  pour  faire  la  paix,  et  qu'en  cette  rencontre 
«  il  agit  le  plus  utilement  pour  le  service  du  Roi  ;  que  par  son  adresse 
«  il  gagna  la  plus  grande  partie  des  obstinés  dans  la  rébellion  et 
«  qu'il  fut  le  plus  utile  instrument  de  la  paix  dans  Montpellier  qui 
«  se  soumit  au  Roi  le  19  octobre  1622.  » 

Dès  la  fin  du  xvi®  siècle,  la  famille  de  Mestre  gravitait  dans 
l'orbite  de  la  Maison  de  Condé.  Louis  de  Mestre  —  neveu  de  Jean, 
l'avocat  en  la  Cour  des  Aides  que  Joseph  de  Maistre  revendique 
comme  aïeul  —  était  attaché  à  la  personne  d'Henri  II  de  Bourbon, 
Prince  de  Condé  (21),  père  du  «  grand  Condé  ». 
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La  porte  de  l'illustre  Maison  de  Condé  avait  été  ouverte  aux 
Mestre  par  une  puissante  famille  languedocienne,  fixée  elle  aussi 
aux  environs  de  Clermont-Lodève,  la  famille  de  Bermond  du  Caïla 
de  Saint-Bonnet  de  Toiras  (22). 

Jacques  de  Saint-Bonnet  de  Toiras,  né  en  1575,  était  gouverneur 
de  Clermont-Lodève  en  1617,  petite  cité  où  résidait  alors  Pierre  de 
Mestre  dont  je  viens  de  parler.  Son  frère  Jean,  qui  devait  devenir 
un  jour  le  Maréchal  de  France  de  Toiras,  «  avait  été  élevé  page 
du  Prince  de  Condé  qui  le  fit  premier  gentilhomme  de  sa  chambre  » 
(23).  Il  suivit  ce  Prince  «  en  ses  guerres  de  Flandre  en  1609  »,  mais 
notons  en  passant  pour  nous  orienter,  qu'Henri  II  de  Condé  ne  fut 
pas  précisément  un  ami  de  Richelieu  et  qu'il  troubla  fort  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis  XIII  !  Ceci  justifie  les  menaces 
pesant  sur  tout  l'entourage  de  ce  Prince  suspect  qui,  en  cette  même 
année  1609,  avait  épousé  Charlotte  de  Montmorency,  sœur  du 
célèbre  Sénéchal  du  Languedoc  que  Richelieu  fit  décapiter. 

Ce  mariage  avait  encore  rapproché  Condé  du  futur  Maréchal 
de  Toiras  «  dont  deux  frères  prirent  plus  tard  une  part  importante 
à  la  révolte  de  Montmorency  contre  Richelieu  »  (24). 

Il  est  à  remarquer  que  dans  ses  combats  comme  dans  son 
ascension  politique  Toiras  s'entoura  toujours  de  ses  parents  et  de 
ses  amis.  Si,  au  siège  de  Montpellier,  il  est  aux  côtés  de  son  ami 
Pierre  de  Mestre  qui  ouvrira  au  Roi  les  portes  de  cette  ville,  il  a 
aussi  auprès  de  lui  son  frère  Jacques  de  Toiras,  que  Mestre  fera 
nommer  Sénéchal  de  Montpellier  peu  après  la  capitulation. 

Au  siège  de  Saint-Martin-de-Ré  où  Jean  de  Toiras  s'illustre, 
deux  de  ses  frères  sont  tués  sous  ses  yeux  (25).  Son  autre  frère, 
Simon,  s'y  trouvait  également  mais  n'y  périt  point. 

Et  lorsque  à  la  fin  de  1622,  Pierre  de  Mestre  eut  rétabU  la  paix 
à  Montpellier  après  les  luttes  sévères  qui  ensanglantèrent  cette  ville, 
il  usa  de  son  prestige  pour  appuyer  la  nomxination  de  l'ex-gouver- 
neur  de  Clermont-Lodève,  Jacques  de  Toiras,  en  qualité  de  Sénéchal 
de  Montpellier.  Cette  haute  charge  devait  demeurer  plus  d'un  demi- 
siècle  entre  les  mains  des  Toiras.  Après  Jacques,  c'est  Simon  de 
Toiras  —  autre  frère  du  Maréchal  —  qui  en  devient  titulaire  dès 
1627.  En  1665,  il  démissionne  en  faveur  de  son  neveu  Louis  de 
Toiras,  lequel  fut  investi  de  Cette  magistrature  le  4  février  1665  (26). 
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* 

*      * 


Ce  Louis  de  Toiras,  que  je  viens  de  nommer  et  que  Montpellier 
avait  accueilli  comme  Sénéchal  en  1665,  était  appelé  communément 
«  le  Marquis  de  Toiras  ».  Vers  1620  ou  1625,  il  avait  accordé  la  main 
de  sa  fille  Antoinette  à  Louis  de  Maistre,  ce  gentilhomme  du  Prince 
de  Condé,  qui  était  tout  à  la  fois  le  petit  neveu  de  Pierre  de  Mestre 
le  pacificateur  de  Montpellier  et  de  Jean  de  Maistre,  l'avocat  en  la 
Cour  des  Aides  de  Montpellier,  celui-là  même  dont  prétend  des- 
cendre Joseph  de  Maistre  ! 

Ainsi  se  consacrait  par  un  mariage  la  vieille  amitié  unissant  deux 
nobles  familles  languedociennes  que  leurs  seigneuries  autant  que 
leurs  fonctions  politiques  ou  militaires  avaient  attachées,  dès  la 
fin  du  XVI®  siècle,  autour  de  la  petite  cité  méridionale  de  Clermont- 
Lodève. 

Les  Maisons  de  Mestre  et  de  Toiras,  commensales  toutes  deux 
des  Princes  de  Condé,  furent  dès  lors  unies  l'une  à  l'autre  autant 
par  la  parenté  que  par  de  hautes  relations  communes,  comme  elles 
l'avaient  été  pendant  près  d'un  siècle  par  une  affection  sincère  qui 
n'avait  jamais  cessé  de  se  manifester,  même  dans  les  moments  les 
plus  critiques  d'une  guerre  civile  longue  et  sans  merci. 

Cette  vieille  et  intime  amitié  devait  un  jour  ouvrir  à  Jean  de  Maistre 
fugitif  les  portes  du  Duché  de  Savoie. 


En    Savoie 


Jean  de  Toiras,  maréchal  de  France,  fut  tué  au  siège  de 
Fontanette  en  1636.  N'ayant  pas  été  marié,  il  laissa  ses  titres  et 
sa  fortune  à  son  frère  Louis,  sénéchal  de  Montpellier,  dont  la 
fille  Antoinette-Elisabeth,  qualifiée  Dame  de  Toiras,  avait  épousé 
Louis  de  Maistre  plusieurs  années  auparavant  (27). 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  Louis  de  Toiras,  sénéchal 
de  Montpellier,  seigneur  de  Restinclières,  Castelnau,  Prades  et 
autres  lieux,  était  dit  le  «  Marquis  de  Toiras  ».  Ce  titre,  en  effet,  ne 
relevait  d'aucune  de  ses  terres  de  France.  Ce  marquisat  était 
Savoyard  et  il  le  devait  à  la  munificence  de  «  Christine,  duchesse  de 
Savoie  qui  »  —  en  reconnaissance  de  ses  services  personnels  et  de 
ceux  de  son  oncle  le  Maréchal  —  «  lui  donna  le  marquisat  de  San 
Michel,  Pinoto  et  Ussolo  »  (28) . 

Je  crois  utile  de  retracer  ici  à  grands  traits  la  figure  peu  connue 
du  maréchal  de  Toiras  afin  de  faire  mieux  saisir  le  rôle  politique  et 
militaire  qu'il  joua  auprès  de  cette  Maison  de  Savoie  dont  lui  et  les 
siens  reçurent  «  mille  bienfaits  »  (29)  en  marque  d'estime  et  de 
reconnaissance. 

Page  du  Prince  de  Condé,  Toiras  avait  grandi  côte  à  côte  avec 
Henri  II  de  Bourbon-Condé,  son  cadet  de  trois  ans. 

Celui  qui  devait  un  jour  mener  à  chef  les  difficiles  négociations 
qui  terminèrent  le  différend  du  duc  de  Savoie  avec  la  République 
de  Venise  rencontra,  auprès  du  jeune  Condé,  un  vénitien  illustre, 
le  marquis  de  Pisani.  Ce  personnage,  «  seigneur  d'un  rare 
mérite  »  (30),  était  issu  d'une  grande  famille  vénitienne  qui  avait 
fourni  à  la  République  des  amiraux,  des  doges  et  des  diplomates. 

Le  marquis  de  Pisani  était  le  précepteur  d'Henri  II  de  Condé, 
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En  1609,  je  le  rappelle,  ce  prince  avait  épousé  Charlotte  de 
Montmorency,  sœur  du  gouverneur  du  Languedoc.  Voulant,  peu 
après  son  mariage,  soustraire  son  épouse  aux  assiduités  du  Vert- 
Galant,  c'est  en  Italie  qu'il  trouva  refuge  et  il  ne  revint  à  Paris 
qu'après  la  mort  d'Henri  IV. 

Très  exactement  à  la  même  époque,  Toiras,  qui  avait  suivi 
Condé  en  ses  campagnes  de  Flandre,  revient  à  Paris.  Là  il  noue  les 
premières  relations  qui  vont  l'attacher  à  cette  Maison  de  Savoie 
dont  plus  tard  il  commandera  les  armées. 

Il  demeura  à  la  Cour  de  1609  à  1618,  occupant  successivement 
les  charges  distinguées  de  «  Capitaine  de  la  vollière  des  Tuileries  » 
et  de  Capitaine  des  Gardes,  grade  qu'il  conservera  jusqu'en  1624. 
Entre  temps,  il  fut  envoyé  en  mission  en  Espagne  en  1618,  et  nous 
le  retrouverons  en  1622  au  siège  de  Montpellier  auprès  de  son  ami 
Pierre  de  Maistre  dont  j'ai  longuement  parlé. 

Dans  le  courant  de  l'année  1624,  Toiras  quitte  définitivement  la 
Cour.  Il  ne  cesse  dès  lors  d'avoir  l'épée  à  la  main  jusqu'au  jour  où 
il  tombe  sur  le  champ  de  bataille  de  Fontanette,  en  1636,  au  service 
de  la  Maison  de  Savoie. 

C'est  donc  de  1609  à  1618  que  Toiras  créa  les  liens  qui  devaient 
l'attacher  à  la  Maison  de  Savoie,  et  c'est  vraisemblablement  entre 
1609  et  1618  qu'il  faut  placer  le  départ  pour  les  états  du  Duc  de 
Savoie  de  Jean  de  Maistre,  avocat  en  la  Cour  des  Aydes  de 
Montpellier  (31). 

A  l'instar  des  réfugiés  politiques  que  notre  sombre  époque  vit 
affluer  sur  la  terre  helvétique,  Jean  Maistre  devra  tout  d'abord  se 
faire  oublier.  La  politique  française  envers  la  Savoie  allait  se 
préciser,  aussi  comprend-on  sans  peine  l'installation  modeste  et 
aussi  peu  bruyante  que  possible  de  ce  protestant  fugitif  trouvant 
asile  dans  un  pays  catholique  au  lendemain  des  atroces  guerres  de 
religion. 

Jean  de  Toiras  était  donc  à  la  Cour  tandis  que  la  France  décidait 
un  rapprochement  sincère  avec  la  Maison  de  Savoie.  Déjà  Henri  IV, 
à  la  veille  de  sa  mort,  «  avait  jugé  qu'il  lui  convenait  de  former  avec 
la  Maison  de  Savoie  des  liens  durables  d'amitié  fondés  sur  un 
intérêt  mutuel»  (32)...  «Le  grand  Henri  était  convaincu  de  cette 
vérité  (que)  l'abandon   du  Marquisat   de  Saluées  lui  avait  fermé 
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l'Italie.  Pour  y  rentrer,  il  fallait  désormais  en  forcer  les  barrières 
ou  les  franchir  de  concert  avec  un  prince  qui  en  était  devenu  le 
maître  »  (33)  car  depuis  le  traité  de  Lyon  en  1601  la  Maison  de 
Savoie  était  devenue  en  fait  une  puissance  italienne.  Henri  IV 
jugeait  «  qu'il  valait  mieux  avoir  le  duc  de  Savoie  pour  ami  naturel 
que  pour  allié  de  circonstance...  »  (34).  Dès  lors,  le  mariage  de 
Christine  de  France  avec  Amédée  de  Savoie  était  inscrit  à  l'ordre 
du  jour  des  Chancelleries  de  France  et  de  Savoie,  et  Toiras  s'était 
trouvé  en  bonne  place  à  la  Cour  au  moment  où  ces  tractations 
s'élaborèrent. 


* 
*      * 


C'est  à  partir  du  jour  où  les  persécutions  et  les  menaces  se  pré- 
cisèrent ouvertement  contre  Toiras  qu'on  put  juger  la  solidité  de 
l'amitié  et  de  l'estime  dont  lui  et  ses  proches  étaient  l'objet  de  la 
part  de  la  Maison  de  Savoie.  On  sait  que  sa  valeur  militaire  avait 
brillé  d'un  éclat  particulier  au  siège  de  CazaI  en  1630  contre  les 
forces  d'Espagne  commandées  par  le  fameux  marquis  de  Spinola, 
et  que  sa  sagesse  politique  lui  permit  de  terminer  le  différend  du 
duc  de  Savoie  avec  la  République  de  Venise  (35).  «Au  lieu  des 
«  nouvelles  récompenses  qu'il  devait  attendre  de  la  Cour  (de  France), 
«  l'autorité  du  premier  Ministre  (Richelieu)  à  qui  il  n'était  pas 
«  agréable,  le  fit  priver  de  son  gouvernement  et  de  ses  pensions  et 
«  l'obligea  à  se  retirer  auprès  du  duc  de  Savoie  qui  le  fit  Lieutenant- 
«  Général  de  son  armée  en  1636  (36).  » 

Toiras  avait  eu  le  grand  honneur  d'être  admis  «  aux  Ordres  de 
Sa  Majesté  ».  «  Le  brevet  —  dit  La  Chesnaie-Desbois  (37)  —  fut 
«  expédié  en  1633  après  l'information  faite  par  le  Cardinal  de  Lyon 
«  et  les  preuves  reçues  ;  mais  les  statuts  de  l'Ordre  ne  permettant 
«  pas  d'envoyer  le  cordon  bleu  aux  absents,  il  ne  le  reçut  pas.  Il 
«  était  alors  en  Italie  pour  le  service  du  Roi  où  peu  de  temps  après 
«  il  fut  disgracié  pour  des  motifs  particuliers  au  premier  Ministre  et 
«  fort  éloignés  de  ternir  la  gloire  du  Maréchal  qui,  exilé,  dépouillé 
«  de  son  gouvernement  et  de  ses  pensions,  fut  cependant  choisi  par 
«  le  Duc  de  Savoie,  de  qui  il  avait  reçu  mille  bienfaits,  pour  Lieu- 
«  tenant-Général  de  son  Armée.  » 


il: 


«  Le  17  juin  1636,  Jean  de  Saint-Bonnet,  seigneur  de  Toiras, 
«  maréchal  et  vice-amiral  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roy, 
«  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  prince  de  Condé,  gou- 
«  verneur  d'Auvergne  et  de  l'Isle  de  Ré,  fut  tué  d'un  coup  de 
«  mousquet  à  l'attaque  de  la  forteresse  de  Fontanette  dans  le 
«  Milanés  (38)  »  au  service  de  cette  Maison  de  Savoie  à  laquelle  il 
s'était    indéfectiblement    attaché. 

«  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  des  Capucins  de  Turin  et  sa 
«  pompe  funèbre  s'y  fit  en  présence  de  toute  la  Cour  de  Savoye  et 
«  du  Sénat  (39)  »,  cette  haute  assemblée  savoyarde  que  les  Maistre 
un  jour  présideront. 

Ainsi  retrouverons-nous  les  qualités  foncières  dont  fit  preuve 
Pierre  de  Mestre  —  l'habile  négociateur  de  la  difficile  paix  de 
Montpellier  en  1622  —  chez  ses  arrière-neveux  émigrés  en  Savoie. 
Peut-être  les  Maistre  tenaient-ils  ce  sens  profond  de  la  politique  de 
leurs  aïeux,  Capitouls  de  Toulouse,  doctes  administrateurs  des 
affaires  publiques. 

Ce  don  de  la  pensée  politique,  à  laquelle  —  chez  Joseph  de 
Maistre  —  s'ajoutait  un  grand  talent  de  philosophe  et  d'écrivain, 
nous  le  verrons  se  manifester  de  manière  croissante  dès  que  les 
circonstances  permettront  à  la  branche  exilée  de  revenir  librement 
à  une  sorte  de  traditionnelle  vocation  familiale  à  laquelle  Joseph  de 
Maistre  lui-même,  à  peine  âgé  de  vingt-quatre  ans,  semblait  répon- 
dre en  écrivant  :  «  Sans  doute  tous  les  hommes  ont  des  devoirs  à 
«  remplir,  mais  que  ces  devoirs  sont  différents  par  leur  importance 
«et  leur  étendue  !...  Voyez  ces  hommes,  las  du  pouvoir  de  tout 
«  faire,  réunis  en  foule  autour  des  autels  sacrés  de  la  patrie...  Tous 
«  consentent  à  faire  courber  les  volontés  particulières  sous  le 
a  sceptre  de  la  volonté  générale...  Chaque  place  impose  des 
«  devoirs  ;  mais  ne  vous  semble-t-il  pas  qu'on  demande  davantage 
«  à  ceux  qui  doivent  influer  plus  particulièrement  sur  le  sort  de 
«  leurs  semblables,  qu'on  exige  d'eux  un  serment  particulier,  et 
«  qu'on  ne  leur  confie  qu'en  tremblant  le  pouvoir  de  faire  de  grands 
«  maux  »  (Discours  devant  le  Sénat,  1777.) 

C'est  d'abord  André  Maistre,  l'aïeul  du  célèbre  écrivain, 
avocat  de  l'Université  de  Turin,  substitut  et  avocat  général  des 
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pauvres  (40),  deuxième  syndic  de  la  ville  de  Nice  (41),  qui  renoue  le 
premier  la  tradition  familiale.  Puis,  dès  la  génération  suivante, 
apparaissent  non  seulement  des  juristes  éminents,  mais  aussi  des 
hommes  politiques  marquants  :  le  comte  Jean-François  Maistre, 
procureur  général,  puis  président  du  Sénat  de  Casai,  et  son  frère, 
le  comte  François-Xavier  Maistre,  avocat  fiscal  général  et  président 
du  Sénat  de  Savoie,  père  des  deux  célèbres  écrivains  dont  les  œuvres 
ont  enrichi  le  patrimoine  intellectuel  de  la  France  et  que  des 
plumes  infiniment  plus  autorisées  que  la  mienne  ont,  depuis  plus 
d'un  siècle,  présenté  au  public  érudit. 


^^^ 


La    descendance    des     Maistre 
en     Languedoc 


Le  sang  des  Mestre  et  des  Toiras,  qui  s'est  illustré  sur  tant  de 
champs  de  batailles,  coulait  aussi  dans  les  veines  du  Chevalier 
d'Assas,  capitaine  au  Régiment  d'Auvergne,  le  héros  légendaire 
de  la  bataille  de  Clostercamp. 

Son  aïeul  direct,  François  d'Assas,  Seigneur  de  La  vit,  «  avait 
épousé,  le  3  juin  1658,  Anne  de  Maistre  de  Toiras  »  (42),  fille  de 
Louis  de  Maistre  et  petite-fille  de  Louis  de  Bermond  du  Cayla  de 
Saint-Bonnet  de  Toiras,  Marquis  savoyard  de  San  Michel. 

Rappelons  enfin  —  sans  toutefois  les  confondre  —  une  autre 
Anne  de  Maistre,  sœur  de  Louis  de  Maistre  de  Toiras,  qui  avait 
épousé  Daniel  de  Montcalm  et  par  cette  alliance  était  devenue 
la  grand-tante  du  Marquis  de  Montcalm,  le  célèbre  défenseur  du 
Canada,  tombé  glorieusement  à  Québec  en  1759. 


* 


De  la  famille  de  Mestre,  issue  des  Capitouls  de  Toulouse,  seule 
la  branche  de  Jean  Mestre,  capitaine  au  régiment  de  Granges  (43) 
a  subsisté  en  Languedoc  jusqu'au  début  du  xx^  siècle  (v.  tableau 
généalogique  d'autre  part). 

Pierre  de  Maistre  (fils  de  Philippe  de  Maistre,  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Schomberg  à  la  bataille  deSenef  en  1674)  (44)  vivait 
à  Béziers  en  1697.  Il  mourut  sans  postérité.  Ses  terres,  et  notamment 
celle  qui  à  Puissalicon-les-Béziers  portait  le  nom  de  Senef,  passèrent 
dans  les  mains  de  ses  cousins  demeurés  dans  ce  petit  village  de 
l'Hérault  (45). 
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En  même  temps  que  le  petit  vignoble  dénommé  Senef  en  sou- 
venir de  la  célèbre  bataille  à  laquelle  avait  assisté  le  colonel 
Philippe  de  Maistre,  la  branche  des  Mestre  fixée  à  Puissalicon-les- 
Béziers  conserva  le  curieux  et  rare  document  que  nous  reproduisons 
d'autre  part  et  intitulé  «  Ordre  de  Batailhe  du  6^  Aoust  1674  ». 
C'est  à  l'heure  actuelle  le  document  original  le  plus  ancien  ayant 
appartenu  à  la  famille  de  Maistre  du  Languedoc. 

Des  mains  de  la  branche  aînée  ce  document  passa  à  la  branche 
cadette,  laquelle  s'est  alliée  à  la  famille  Donnadieu,  de  Béziers, 
à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Les  Archives  Historiques  de  l'Armée  au  Ministère  de  la  Guerre 
et  les  Archives  Nationales  ne  possèdent  pas  l'Ordre  de  bataille  de 
Senef,  mais  seulement  le  manuscrit  original  intitulé  :  «  Relation 
de  la  Bataille  de  Seneff  envoyée  par  Monseigneur  le  Prince  », 
datée  du  12  août  1674  et  signée  par  le  Grand  Condé. 

Nous  croyons  intéresser  nos  lecteurs  en  reproduisant  les  dernières 
lignes  de  cette  longue  «  Relation  »  comptant  onze  grandes  pages 
in-folio  et  déposées  aux  Archives  Nationales  à  Paris. 

La  «  Relation  »  signée  par  Condé,  et  l'Ordre  de  bataille  conservé 
par  les  Maistre,  se  complètent  l'un  l'autre  et  leur  comparaison  est 
d'un  grand  intérêt  historique.  En  jetant  un  regard  sur  cet  «  Ordre 
de  Batailhe  »,  vieux  de  près  de  trois  siècles,  l'esprit  se  plaît  à 
ressusciter  l'armée  française  rangée  en  un  ordre  impeccable  sur 
deux  immenses  lignes,  face  au  Prince  d'Orange  et  au  célèbre 
marquis  d'Assentar,  général  de  l'armée  espagnole. 

En  tête  des  troupes,  l'attention  est  d'abord  retenue  par  les 
noms  largement  étalés  des  lieutenants-généraux  et  des  maréchaux 
de  Camp  qui  vont  se  trouver  tout  de  suite  aux  points  les  plus 
exposés  de  la  bataille.  Nombre  d'entre  eux,  dans  leur  jeunesse, 
avaient  servi  dans  cette  redoutable  Cavalerie  de  la  Maison  du  Roi, 
troupe  d'élite  parmi  l'élite,  et  dont  chaque  cavalier  était  gentil- 
homme. Au  moment  où  cette  impétueuse  cavalerie  allait  foncer 
sur  l'ennemi,  les  officiers  qui  la  commandaient  parcouraient  au 
galop  le  front  de  leurs  escadrons  rangés  en  bataille  et,  l'épée  haute, 
s'écriaient    :    «  Messieurs,    honorez   vos    Maisons  !  »   Et    cent    fois, 
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sous  le  règne  du  Roi  Soleil,  les  charges  irrésistibles  de  la  Cavalerie 
de  la  Maison  du  Roi  avaient  décidé  du  sort  des  combats  (46). 

A  Senef,  Condé  chargea  en  personne  à  la  tête  de  la  Maison  du 
Roi  que  Louis  XIV  lui  avait  envoyée  de  Franche-Comté  (47). 
«  Enivré  par  la  bataille  et  ressaisi  tout  entier  par  l'héroïque  fureur 
de  Rocroi  et  de  Freybourg,  ne  comptant  pour  rien  ni  la  vie  des 
autres  ni  la  sienne,  Condé  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui  au  cours 
de  ces  furieux  combats  de  cavalerie.  Près  de  huit  mille  Français 
et  dix  mille  ennemis  jonchaient  cet  affreux  champ  de  bataille.  » 
Les  officiers  généraux  payèrent  de  leur  personne  avec  une  témérité 
sans  égale,  et  plusieurs  d'entre  eux  arrosèrent  de  leur  sang  la  plaine 
de  Senef. 

Philippe  de  Maistre,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Schom- 
berg  revint  sain  et  sauf  de  cette  rude  journée  du  11  août  1674  ; 
mais  son  cousin,  Louis  Pascal  de  Maistre,  capitaine  au  régiment  de 
Picardie,  y  fut  très  gravement  blessé  (48). 

Sous  le  règne  suivant,  le  nom  des  Maistre  devait  être  illustré 
à  nouveau  par  Armand- Jean-Philippe  de  Maistre,  le  petit-fils  du 
colonel  du  régiment  de  Schomberg.  Après  avoir  fait  toutes  les 
campagnes  de  1727  à  1743,  de  Maistre  est  à  Fontenoy  en  1744. 
Capitaine  au  Régiment  Royal  «  il  ramène  à  la  charge  le  régiment 
rompu  »  après  la  terrible  fusillade  anglaise  qui  suivit  le  singulier 
échange  de  courtoisie  que  l'on  sait  :  «  Messieurs  les  Anglais  nous  ne 
tirons  jamais  les  premiers  !  »  Cette  action  d'éclat  valut  à  Armand  de 
Maistre  l'honneur  d'être  fait  Chevalier  de  Saint-Louis  par  le  Roi 
Louis  XV  en  personne  sur  le  champ  de  bataille  même  de  Fontenoy. 

Enfin  en  1754,  la  terre  de  Vaujours  —  que  la  branche  aînée  des 
Maistre  avait  acquise  près  de  Paris  après  son  départ  du  Languedoc 
—  était  érigée  en  baronnie  «  pour  donner  au  Chevalier  de  Maistre, 
«  disaient  les  Lettres  Parentes,  des  marques  de  considération 
«  dues  à  la  noblesse  de  sa  famille,  l'une  des  plus  anciennes  de  notre 
«  province  de  Languedoc,  à  ses  services  militaires  et  à  ceux  de  ses 
«  ancêtres.  » 


Voir    pages    suivantes    un   tableau    généalogique 

résumé  montrant  les  diverses  orancnes  de  la  famille 

de  Maistre  du  Languedoc  et  le  rameau  fixé  dans 

le   Duché  de   Savoie. 


De   Louis   de   Mestre,   de   Clermont-Lodève,   marié  vers   1560 
à  Anne  Estienne  sont  issus  trois  fils  : 

I.  Antoine  de  Maistre  —  ou  Mestre  —  Capitaine  en  1590, 
Maréchal  de  Camp,  épousa  Suzanne  de  Melet.  C'est  dans  son 
testament  fait  en  1598  que  se  trouve  mentionné  son  frère  Jean, 
Avocat    à    Montpellier. 

II.  Pierre  de  Maistre  —  alias  de  Mestre  —  Maréchal  de  Camp 
en  1622,  fixé  à  Montpellier  après  cette  date. 

III.  Jean  de  Maistre,  Avocat  en  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier, 
tige  du  rameau  venu  s'établir  dans  le  Duché  de  Savoie. 

Pour  faciliter  la  lecture  comparée  de  ces  tableaux  généalogiques, 
nous  présenterons  les  branches  dans  l'ordre  suivant  : 

a)  La  descendance  de  Jean  de  Maistre  (III)  ; 

b)  La  descendance  de  Antoine  de  Maistre  (I)  ; 

c)  La  descendance  de  Pierre  de  Maistre  (II). 
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a)  III  —  Jean  de  Maistre,  Avocat  en  la  Gourdes  Aides  de  Montpellier  né  vers  1570  ; 
est  mentionné  pour  la  dernière  fois  dans  le  testament  de  son  frère  Antoine  en  1598. 
Emigra  au  Comté  de  Nice  vers  1 610- 161 5.  Il  eut  pour  fils  : 


Michel  Maistre,  né  vers  159.  .  ;  marié  à  Bertine  Castj;llo  (selon  M.  Doublet,  archi- 
viste à  Nice),  ou  à  demoiselle  Berthe  de  Castellaz  (selon  généalogie  des  Maistre  de 
Vau jours).  Se  convertit  au  catholicisme.  Décédé  avant  1651.  Tous  ses  enfants  sont 
baptisés  dans  la  religion  catholique. 


François  Maistre,  né  à  Nice  en  1630  ;  filleul  du  Contrôleur  François  Camous.  Marié 
à  Marguerite  Dalmassis.  f  1674  sans  testament  ;  inhumé  à  la  Cathédrale.  Prend  les 
armes  «  d'azur  à  3  soucis  d'or  »  ;  une  de  ses  filles  épouse  Germano,  comte  de 
Villefranche. 


André  Maistre,  né  vers  1660,  f  1722.  S5mdic  de  la  ville  de  Nice  en  1 708-1 709,  Avocat 
de  l'Université  de  Turin,  épouse  Angèle  Bérenger  en  1693. 


Comte  François  -  Xavier  Maistre,  Comte  Jean  -  François  Maistre, 
né  en  1702,  Avocat  Fiscal  Général,  né  en  1704,  Procureur  Général,  Président 
Président    du    Sénat   de    Savoie.  du  Sénat  de  Casai,  dont  descendance. 


Cte  Joseph  |  Cte  Xavier 

DE  Maistre  j  de  Maistre 

1753  t    1821,  I  1763  t  1852 

dont  postérité.  | 

Pour  la  descendance, 
voir 
Armoriai  de  Savoie  par  le  Comte  de  Foras. 
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II 


b)  I  —  Antoine   de  Maistre,  né  vers  1560,  Capitaine  en  1590,  Mestre  de  Camp  en 
1597  ;  puis  Maréchal  de  Camp.  Testa  en  1598. 


Anne  de  Maistre,  épouse  Pierre 
Pascal,  fils  du  Conseiller  du  Roi  en  la 
Cour  des  Aides  de  Montpellier  en  1631. 


Louis  Pascal  de  Mestre,  Capitaine  au 
Régiment  de  Picardie,  blessé  à  la  bataille 
de   Senef  en    1674. 


Bernard     de    Maistre,    né    vers     1585, 
Capitaine  en   1636  au    Régiment  de    Cas- 

trevielle-Inf  anterie . 


Anne  de  Maistre,  épouse  Daniel  de 
Montcalm  et  par  cette  alliance  est  devenue 
la  grand-tante  du  Marquis  de  Montcalm, 
tombé  glorieusement  en  défendant  Québec 
contre   les  Anglais  J'en    1759. 


Louis  de  Maistre,  né  vers  1615,  Attaché 
à  la  Maison  du  Prince  de  Condé.  Epouse 
vers  1635  Antoinette  de  Toiras,  nièce 
du  Maréchal  de  Toiras  et  fille  du  Marquis 
savoyard     de    San    Michel,    Pinoto     et 

USSELO. 


Anne  de  Mestre  de  Toiras,  épouse  le 
3  juin  1658  François  d'Assas,  Seigneur 
de    Lavit. 


Descendance  directe  : 
Louis  d'Assas,  Capitaine  au  Régiment 
d'Auvergne,  dit  «  le  Chevalier  d'Assas  », 
héros  de  la  bataille  de  Clostercamp  où 
il  se  couvrit  d'une  gloire  impérissable, 
le  15  octobre   1760. 


m 

c)  II  — Pierre  de  Maistre  —  alias  de  Mestre  —  né  vers  1565.  habitant  Clermont- 
Lodève,  Maréchal  de  Camp.  Il  rétablit  la  paix  à  Montpellier  en  1622,  et  y  préconise  la 
nomination  en  qualité  de  Sénéchal  de  son  ami  Jacques  de  Toi  ras,  frère  du  Maréchal 
de  France  de  ce  nom,  et  ancien  gouverneur  de  Clermont-Lodève  en  1617. 


Philippe  de  Maistre,  né  vers  1610 
Lieutenant  -  Colonel  du  Régiment  de 
Schomberg  à  la  bataille  de  Senef  en  1674. 


Jean-François 
DE  Maistre,  né  à 
Clermont  -  Lodève 
en  1671.  Lt  Cl  du 
Régt  de  Praslin- 
Cavalerie,  marié  en 
1713.  Cette  branche 
quitte  le  Langtiedoc. 


Armand   -    Jean    - 

Philippe  de 
Maistre,  Capit.  au 
Régt  Royal  ;  se  dis- 
tingue à  Fontenoy. 
Tige  des  Barons  de 
Vau  jours,    1764. 


Pierre  de 
Maistre  vivant  à 
Béziers  en  1697. 
f  sans  postérité.  Di- 
vers papiers  de  fa- 
mille, notamment 
l'Ordre  de  Bataille 
de  Senef,  passent 
aux  mains  de  ses 
cousins  restés  à 
Puissalicon  -  les  - 
Béziers  ainsi  qu'un 
petit  vignoble  dé- 
nommé «  Senef  »  en 
souvenir  de  la  ba- 
taille à  laquelle 
avait  pris  part  le 
Colonel  Philippe 
DE  Maistre,  son 
père. 


Baron  Armand  -  Jean  -  François 
DE  Maistre,  Officier  aux  Gardes  Françai- 
ses, signe  en  1815  l'acte  de  reconnaissance 
des  deux  familles  avec  le  Comte  Joseph 
DE  Maistre. 


Baron  Armand- Jacques  de  Maistre, 
Officier  supérieur  aux  Gardes  du  Corps. 
(1784  t  1861) 


Baron  René-Armand  de  Maistre,  Géné- 
ral de  Division  d'Artillerie  (Guerre  de 
1870-71). 


Baron  Armand  de  Maistre,  Chef  d'esca- 
drons de  Cavalerie  f  1944  dont  postérité. 


Jean    de    Maistre 

ou  Mestre, 
né  vers  161 1,  Capi- 
taine au  Régt  de 
Granges,  tué  en 
1649  à  Porto-  Lon- 
gone.  Eut  plusieurs 
enfant    dont    : 


Guillaume,  né 

vers  1638,  t  à  Puis- 
salicon -  les  -  Bé- 
ziers en   1714. 


Jean,  marié  à 
Puissalicon  -  les  - 
Béziers  le  16  octo- 
bre   1685. 


Charles  Mestre, 
marié  à  demoiselle 
Anne  de  Barre  ; 
t    1680. 


Thomas  Mestre, 
marié  à  demoiselle 
Léonne  de  Cou- 
serans.  Procureur 
du  dernier  Duc 
d'EsTRÉE,  Marquis 
de  Thémines,  en 
1677. 


André,     né     1689, 
t   1758. 


Jean  -  Pierre  de 
Mestre,  Notaire 
Royal  et  Receveur 
des  Domaines  du 
Roy  ;  marié  en  1769 
à  Puissalicon  -  les  - 
Béziers. 


Jean  Mestre,  1697 
f  1760  Lient,  de 
Cavalerie  au  Régt 
de  Bezon  ;  sert  sous 
les  ordres  du  Mar- 
quis de  Thémines 
Capitaine  au  Régt 
de  Bezon  -  Cava- 
lerie, et  héritier  du 
dernier  Duc  d'Es- 
TRÉE. 


Branche 

D0NNADIEU  DE 

Mestre  par  maria- 
ge du  24  août  1863 
entre  Elisabeth  — 
arrière  -  petite  - 
fille  de  Jean- 
Pierre  DE  Mestre, 
Notaire  Royal  — 
et  Louis  -  Paul 
Donnadieu,  de 

Béziers  (49),  dont 
postérité. 


Jules  Mestre 

Officier  d'Infante  - 
rie  (Guerre  de  1870- 
71)- 
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12  II  s'agit  de  toute  la  famille  issue  de  Philippe,  fils  de  Pierre.  Etaient 
demeurées  catholiques  les  deux  autres  branches,  celle  issue  d'Antoine 
et  celle  issue  de  Jean  de  Maistre  —  alias  Mestre  —  Capitaine  au  Régiment 
de  Granges,  tué  en  1649  ;  cette  dernière  branche  fixée  depuis  le  xvii^ 
siècle,  jusqu'à  la  fin  du  xix«  à  Puissalicon-les-Béziers  (Hérault)  s'est 
alliée  à  la  famille  Donnadieu. 

13  D'argent  à  deux  fasces  de  gueules  surmontées  de  cinq  mouchetures 
d'hermine  de  sable,  rangées  en  chef. 

14  Sur  cette  importante  question,  voir  la  thèse  de  Doctorat  en  Droit  sou- 
tenue devant  la  Faculté  de  Paris  par  M.  de  Montlezun.  {Acquisition  et 
transmission  des  titres  nobiliaires,  thèse,  Paris  1926.) 
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15  Conférence  de  M.  Doublet,  archiviste  à  Nice  :  Mémoires  et  Documents 
publiés  par  la  Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie,  Chambéry, 
1929.  Compte  rendu  publié  sous  la  signature  de  M.  Vermale. 

16  Tous  ces  Maistre  vinrent  très  probablement  de  la  ville  italienne  de 
Maystre  (Maestre)  dont  ils  prirent  le  nom  comme  le  faisaient  très  souvent 
autrefois  les  nouveaux  venus  dans  un  pays. 

17  Voir  Conférence  de  M.  Doublet,  op.  cit.  et  se  reporter  au  tableau 
généalogique  d'autre  part. 

i8  J'écris  parfois  Maistre,  ou  Mestre  —  avec  ou  sans  particule  —  selon  le 
document  auquel  se  rapporte  mon  assertion,  bien  qu'il  s'agisse  de  la 
même  famille. 

19  Archives  de  l'Hérault.  Commune  de  Puissalicon-les-Béziers. 

20  Clermont-Lodève,    aujourd'hui    Clermont-l'Hérault. 

21  La  Chesnaye-Desbois.  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  tome  IX,  généalogie 
de  la  famille  de  Maistre  du  Languedoc,  dressée  sur  pièces  «  communiquées 
en  original  ». 

22  Armoriai  de  la  Noblesse  de  Languedoc  par  de  La  Roque,  I.  p.  72  et 
«  Histoire  Généalogique  et  Chronologique  de  la  Maison  Royale  de 
France,  des  Pairs,  Ducs  héréditaires  et  Grands  Officiers  de  la  Couronne  » 
par  les  P.  P.  Anselme,  Auge  et  Simplicien,  Augustins  Déchaussés 
(sur  titres  originaux),  Paris  MDCCXXXII,  t.  VII,  p.  491. 

23  P.  Anselme,  op.  cit. 

24  MiCHAUD  Biographie  Universelle,  rub.  Maréchal  de  Toiras. 
25'sMicHAUD,  op.  cit.  rub.  de  Toiras  (Maréchal  de  France). 

26  P.  Anselme,  op.  cit. 

27  Armoriai  de  La  Chesnaye-Desbois,  généalogie  de  Maistre  du  Languedoc. 

28  De  La  Roque,  Armoriai  de  Languedoc,  op.  cit.  I.  74. 

27  Armoriai  de  La  Chesnaye-Desbois ,  généalogie  de  Maistre  du   Languedoc. 

29  La  Chesnaye-Desbois,   op.  cit.  rub.  Bernard  de  Toiras. 

30  MiCHAUD,  Biographie  Universelle. 

31  Dans  la  généalogie  possédée  par  la  famille  de  Maistre  de  Vauiours,  on 
parle  pour  la  dernière  fois  de  Jean  de  Maistre  en  1598  dans  le  testament 
de  son  frère  Antoine.  Vers  cette  date,  vivait-il  déjà  plus  ou  moins  dans 
«  la  clandestinité  ?  »  C'est  possible.  La  même  généalogie  mentionne,  sans 
autre  référence,  son  mariage  à  une  D^^  Berthe  de  Castellaz,  alors  que  les 
actes  retrouvés  par  M.  Doublet  en  1928  donnent  pour  épouse  à  «  Michel 
Maistre,  fils  de  Jean,  une  D'ie  Bertine  Castello  »  native  de  Nice,  et  que 
Michel  aurait  épousée  en  1617.  Il  n'y  a  pas  opposition  entre  les  thèses. 
Jean  de  Maistre  se  serait  marié  alors  qu'il  se  cachait  déjà  ;  il  aurait  ensuite 
émigré  dès  les  premières  années  du  xvii^  siècle,  comme  le  rapportait 
la  tradition  restée  dans  la  famille  de  Joseph  de  Maistre.  C'est  donc 
son  fils  Michel  et  non  lui  qui,  en  161 7,  épousait  à  Nice  Bertine  Castello, 
alias  Berthe  de  Castellaz  d'après  les  Maistre  de  Vaujours. 

32  Mémoires  historiques  sur  la  Maison  Royale  de  Savoie,  par  le  Marquis 
Costa  de   Beauregard,  Turin  1816,  t.  II,  p.  131-132. 

33  Marquis  Costa  de  Beauregard,  op.  cit. 

34  Marquis  Costa  de  Beauregard,  op.  cit. 

35  P.  Anselme,  op.  cit. 

36  P.  Anselme,  op.  cit. 

37  La  Chesnaye-Desbois,  op.  cit.  IV,  col.  888. 
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38  J.-F.  d'HoziER,  l'Impôt  du  Sang  ou  la  Noblesse  de  France  sur  les  champs 
de  bataille,  Paris  1878,  t.  III,  2«  partie,  p.  152. 

39  P.  Anselme,  Histoire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  op.  cit. 

40  De  Foras,   Armoriai  de  Savoie. 

41  Conférence  de  M.  Doublet. 

42  a)  Armoriai  de  la  Noblesse  de  Languedoc,  généralité  de  Montpellier,  etc.. 
Jugements  de  M.  de  Bezon,  I,  31.  b)  Généalogie  des  Maistre  in  La  Ches- 
naye-Desbois.  c)  Le  Chevalier  d'Assas  et  les  familles  des  Seigneurs  d'Assas 
du  XII^  au  XVII^  siècle,  par  J.  Despetis,  Montpellier  1908,  p.  121, 
alliances  directes  de  la  Maison  d'Assas.  (Biblioth.  Nationale,  LM  3,  2981). 

43  Tué  en  1649  au  siège  de  Porto-Longone.  V.  d'HoziER,  l'Impôt  du  Sang, 
op.  cit.  II,  p.  174,  n"  9221  et  généalogie  des  Maistre  in  La  Chesnaye- 
Desbois. 

44  Le  Régiment  de  Schomberg  figure  sur  l'Ordre  de  Bataille  de  Senef  au 
Corps  de  Réserve,  entre  Condé  et  Rohan. 

45  Pierre  de  Maistre  servit  dans  la  Compagnie  des  Gentilshommes  du 
Languedoc  ;  il  est  à  Béziers  en  1697  oîi  il  passe  la  revue  des  troupes 
partant  pour  la  campagne  de  Catalogne  sous  les  ordres  du  duc  de 
Vendôme. 

46  A  Senef,  la  Maison  du  Roi  était  placée  sous  les  ordres  de  Philippe  de 
Montant,  duc  de  Navailles,  Lieutenant-Général,  commandant  la  Cavalerie 
de  la  première  ligne  de  l'aile  droite.   . 

Cette  troupe  d'élite  était  représentée  par  deux  escadrons  :  Chevau- 
légers  du  Roy  et  Gendarmes  du  Roy. 

La  «  Relation  »  envoyée  par  Condé  rapporte  que  deux  des  oÉ&ciers 
commandant  ces  escadrons  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  L'un  était 
tué,  c'était  «  le  Marqttis  d'Illiers  de  Balsac  d'Entragues,  Lieutenant  des 
Chevau-légers  de  la  garde  du  Roy  ».  L'autre  «  N.  de  Rohan,  Prince  de 
Soubize,    Capitaine-Lieutenant   des    Gendarmes   du    Roy  »   était    blessé. 

Nous  avons  pu  identifier  dans  l'Impôt  du  Sang  de  J.-F.  d'HoziER 
quelques-uns  des  officiers  cités  plus  spécialement  par  Condé  dans  son 
rapport  au  Roi  ;  ce  sont  : 

AJ.  de  Saini-Sène,  Capitaine  aux  Gardes  Françaises,  tué. 
Le  comte  de  Montai,  Maréchal  de  Camp,  «  a  une  jambe  cassée  d'un  coup 
de  feu  ». 

François  de  Neufville,  Marquis  de  Villeroy  (puis  duc  de  Villeroy)  — 
devenu  plus  tard  Pair  et  Maréchal  de  France  —  «  blessé  à  Senef  où  il 
fit  des  prodiges  de  valeur  ». 

Enfin,  celui  dont  le  Grand  Condé  parle  avec  modestie  dans  les 
dernières  lignes  de  son  rapport  et  auquel  «  on  a  esté  obligé  de  faire  deux 
ou  trois  petites  incisions  »,  son  propre  fils,  Henri-Jules  de  Bourbon- 
Condé  «  qui  sauva  la  vie  à  son  père  à  la  bataille  de  Senef  ». 

47  Pellisson,  Lettres  historiques,  t.  fil,  p.  138,  156,  198,  203.  La  Neuville, 
t.  IV,  p.  351.  —  Basnage,  t.  IL  —  H.  Martin,  Hist.  de  France,  XIII, 
p.  441  à  443. 

48  Armoriai  de  Languedoc,  op.  cit.  I,  p.  386  ;  généalogie  des  Maistre  de 
Vaujours  ;  et  d'HoziER,  Impôt  du  Sang,  t.  III,  p.  72. 

49  Famille  de  Donnadieu,  Seigneurs  de  Pécharic,  près  Carcassonne  ;  fixée 
à  Béziers  vers  1620.  Les  Donnadieu  (anciennement  Donadieu)  sont  issus 
en  ligne  féminine  des  Vicomtes  de  Narbonne  barons  de  Talairan,  et 
des  Barons  de  Mauléon  (ail.  de  1465  et  15 19). 
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